
LA: F E M M E  M A R O C A I N E
La commission de codification de 

droit musulman se réunit en ce mo-
ment pour métamorphoser la légis-
lation en vigueur et doter ainsi no-
tre pays des structures indispensa-
bles à révolution de -notre nation. 
Du fruit de leurs travaux doit sur-
gir les lois qui régiront nos conci-
toyens. C’est donc notre mieux- 
être futur qui en dépend Ces doc-
teurs de la loi seront-ils en mesure 
de comprendre les aspirations légi-
times du Musulman Marocain ? 
Nous les jugeront sur leurs œuvres.

Le Parti Démocrate de l’Indépen-
dance estime qu’il est nécessaire de 
suivre la voix tracée par son Roi. 
Iman des croyants et habilité à 
nous guider Sa Majesté comprend 
le besoin absolu pour son peuple de 
faire sa propre libération. Nous 
restons sensibles aux deux civilisa-
tions confrontées, complexés tragi-
quement par la pensée occidentale 
qui fut hélas celle de l’impérialisme 
et négativement attachés à nos 
traditions et à notre religion.

Même en celà nous subissons la 
colonisation dans la politique adroi-
te d’un Lyautey qui avait compris 
la sclérose et rirréductibnUé des 
Oulémas.

Nous nous heurtons donc les uns 
les autres sans chercher à assou-
plir nos cultures différentes. L’Occi-
dent apporte un enrichissement sur 
le plan des acquisitions et réveille 
e': stimule notre intelligence, l’Orient 
donne cette profondeur cette den- 

■ sité des valeurs qui se perdent pour 
les hommes dans le monde actuel : 
le sens de la vie dans sa vérité. Cette 
souffrance se projette avec une telle 
intensité que nous ne pouvons utile-
ment profiter des éléments .fertiles 
de cette conjonction. Pourtant notre 
liberté. en patit et notre origmaliié 
plie sous nos complexes. Nous de-
vons progresser, nous débarrasser 
de nos entraves ' et prendre à la 
fleur de chaque civilisation ie miel 
qui peut nous nourrir. Nous aurons 
alors line situation privilégiée.

Dans la situation présente c’est 
à un réel dilemme que s’attaque la - 
Justice car elle doit promulguer des 
lois sur un édifice sacré : ie Coran.

La laïcisation de la Tunisie a 
permis l’accélération des réformes. 
Mais la sagesse veut que notre pro-
gression se fasse dans le temps. 
Notre époque est une période évolu-
tive, il nous est impossible de reje-
ter les convictions de nos pères mais 
nous préparons pour nos enfants 
l’accès à une yie en harmonie avec 
le monde moderne. Rompre avec ie 
passé serait créer un déséquilibre 
grave où nous immolerions ceux à 

qui nous devons le jour. Nous de-
vons insister sur l’effort d’interpé- 
nération des cultures qui sont sépa-
rées, comparées mais jamais jointes 
pour notre meilleur profit. Notre 
intelligence doit être assez souple 
pour comprendre Tfslam dans sa 
métaphysique. Une religion dans le 
monde moderne n'est pas anachro- 
nique.

Ce serait la preuve de son inexis-
tence, de sa faiblesse de son peu 
de chaleur, de sa stérilité. Il nous 
importe que l’Islam vive en nous 
car elle nous donne tout ce qui 
nous manque souvent

Le Livre a été donné aux hom-
mes pour leur apprendre à mieux 
vivre, à ^gagner ce paradis qui est, 
au fond ce chemin de joie que trou-
ve l'homme de bonne volonté. Ces 
principes seront toujours valables 
dans leur généralité. Sa morale res-
te une assurance de bonheur. Bien 
que d’essence divine nous devons 
taire la part des préceptes immuables
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et qui se répercuteront jusqu’au ju-
gement dernier et la part histori-
que et périmée qui n’avait son utili-
té que dans son temps. Conserver 
contre l’opinion c’est se condamner 
à douter et à mourir, La parole de 
Dieu a toujours permis aux hom-
mes d ’évoluer et de se parfaire et 
ce serait la trahir que de né pas 
lui permettre d’épanouir sa provi-
dence. Ce serait nier l’esprit trans-
cendant de l’homme ei annihiler 
Dieu en lui

et non dans le fait du cadre his-
torique où nous semblons vouloir 
perpétuer des mœurs anachroni-
ques.
. Le mariage est le contrat légal 
et divin qui unit l’homme à - la 
femme. Biologiquement une iiüe 
est nubile à sa puberté. Lorsque 
l’on sait qu’une enfant précoce 
peut atteindre cet âge vers 11 ans 
la loi doit se su b^ taer par des 
arrêts à  une société ignorante pour 
empêcher les abus de ce genre.

Une enquête de FARIDA

Ce préambule nous' éloigne du 
sujet que nous voulons aborder 
avec vous aujourd’hui mais lui reste 
malgré tout dépendant. Les travaux 
qui s’élaborent autour d ’une rénova-
tion religieuse et. sociale ratent * 
tributaires d’une manière scolasdr. 
que de penser, beaucoup plus lour-I 
mentée par le sens des mots lquej 
par les profondeurs de l’esprit pro-, 
phétique. Le dogme est un iâfdu 
tel que nous craignions que s^süis- 
tent les superstitions archaïquesç.:.-

Médicalement nous remédions à la, 
santé générale, l’autorisation mari-
tale doit nedessiter un extrait de 
naissance^ un certfficat médical sur 

. l ’éîaî des ' futurs époux, Taulorisa- 
tion paternelle et' le consentement 

: écrit .de la M t^

Etre c’est être tnisŝ i -citoyenne.

La religion doit être verbe, action, 
foi et nous voulons délivrer avant 
tout de leur frayeur .les hommes qui 
ont charge de légiférer sur le livre 
sacré. Nous serons avec eux tant 
qu’ils transfigureront le caractère 
aride donné par ces siècles d’igno-
rance et qu’ils transposerons l’idée 
sublime de notre' religion afin qu’elle 
ait cette 'attirance humainé et sti-
mulante dans le devenir.

Par substitution, nous voila déli-
vrés de nos appréhensions : les lé-
gistes seront appelés à se prononcer 
sur les bases essentielles de la so-
ciété musulmane dans Ig Maroc 
moderne. Nous savons la place 
effective de la femme et TIslam lui 
avait déjà accordée les privilèges 
économique^ la-gestion de ses biens 
et l’autonomie complète quand à son 
capital C’est un aspect que Ton 
oublie volontiers mais qui se situe 
à Tavant-garde du social, moderne; 
quand pn .pen^. que dans bien des 
états civilisés la femme reste dé-
pendante. de .son mari. <îl’est par 
là-même ; que d ’affirme les convic-
tions révolutionnaires de Tlslam.

santé du peuple peut se relever très 
vite si nous n’hésitons pas è em-
ployer les moyens radicaux pour le 
protéger contre ses erreurs. Assurer 
à  l’état'uné génération saine par des 
disciplines élémentaires.

II est inadmisible qu’une nation 
qui mue n’ait pas à  sa disposition 
les éléments vitaux pour parfaire 
sa métamorphose. Or c’est en accor-
dant à la femme ses droits que le 
pays évoluera. Hisloriquemeiit son 
niveau d ’ignorance, le destin dans 
lequel Thomme Ta maînte'nu ont 
déprimé le "pays, il est temps que 
nous réalisions pos erreurs et que 
nous accordions à la compagne de 
Thomme d’autres perspectives. Nous 
souhaitons une égalité de fait et 
de droit.

N’ayant que de très vagues no-
tions juridiques notre enquête sur 
le mariage nous à  menée à consul-
ter Maître Thaml Oaazzani pour lui 
poser des questions, précises et cer-
ner -de plus .près le problème qui 
nous préoccupe aajourd’buL Aveé 
beaucoup d’intérêt et de gentillesse.

Maître Ouazzani a répondu à notre 
interview :
■ —■ Que pensez-vous de la com-
mission de codification de droit mu-
sulman ? .

il  m’est très difficile de me 
prononcer sur leurs travaux puis-
que nous île connaissons encore 
rien des résultats. On ne juge que 
sur les actes. C’est en tout cas une 
juridiction nécessaire. Je redoute 
une seule chose le droit étant terri-
blement conservateur et s’agissant 
par surcroît de droit musulman dont 
les principes généraux découlent de 
la loi divine dé nombreux obstacles 
vont se dresser. Un juriste est rare-
ment humain c’est un scientifique 
pour qui Tattrait du droit et de ses 
découvertes sont souvent hélas plus 
captivantes. Il reste à souhaiter que 
des génies tels que nous en avons 
possédé pendant trois siècles après 
Mohamed redécouvrent pour nous 
les dhemins religieux et légaux pour 
nous sortir de l’ornière où nous 
semblons piétiner.

—- Que pensez-vous du mariage 
musulman ?

—  C’est un contrat où la commu-
nauté n ’exista-pas, Le Régime de 
la séparation des patrimoines est 
le luêmé pour tous. C’est un aspect 
très moderne: et qui semble à l’avan-
tage de la femme puisque au point

‘ de vue matériel Thomme doit sub-
venir à  ses besoins.

—  Que représente la dot ?
— C’est lé capital qu’investi 

l’époux pour son ménage mais qui 
reste la propriété , exclusive de la 
femme et en quelque sorte le dé-
dommagement ou Thommage qu’îl 
lui sacrifie avant même les noces 
proprement dites.

— En somme le mariage teste 
très souvent une question insoluble 
pour ceux qui sont démunis ? Et 
la  bourgeoisie bénéficie de garan-
ties d’autant plus certaines que les 
bourgeois sont plus, riches et les 
questions matérielles en jeux plus 
importantes?

-—C’est là évidemment une ques- ' 
tion troublante pour le prolétariat 
Beaucoup du reste vivent en corn- ' 
cubînage. Nous nous en sommes 
aperçu quand ils venaient demander 
des extraits de naissance de leurs 
enfants.

— Péut-on demander sa main à 
uné jeune fille ?

— Non, c’est au père de famille 
qu’il appartient de donner son con-
sentement. Autrefois le fiancé igno-
rait même sa future femme et cela 
existe encore dans certaines familles 
du Maroc.

— A quel âge peut-on se marier ?
— Il n’y a pas d’âge puisque on 

peut marier des enfants au berceau. 
Mais pour la consommation on 
attend la puberté de la jeune fille.

— uQe pensez-vous de la poly-
gamie ?

— La polygamie était intrinsè-'i 
que à l’homme ét n’est pas Tapana- 
ge du monde musulman. L’Islam a 
soulevé le voile parce que c’est un 
problème qui se posait et dont 
fallait endiguer les avatars. Le Livre 
a pris des dispositions draconnien- 
nes par des lois que les hommes  ̂
transgressent volontiers. Ne peut 
posséder plusieurs femmes celui seul 
qui en a les possibilités matérielles 
physiques et affectives.

— L'admettez-vous ?
— Il j a  des cas où elle semblait 

logiquement s’imposer dans le passé. 
Dans tous les cas un divorce peut 
tnteryenîr,

— Que pensez-vous du divorcé?
La répudiation n’est pas à pro-

prémèTït parier le divorce. Il ÿ a un

temps de réflexion pour l’époux de 
trois mois pendant lesquels il peut 
revenir sur sa décision. Le divorce 
intervient effectivement q u a n d  
répoux répudie par trois fois sa 
compagne. Le désavantage de la 
femme est flagrant et attristant 
puisque sans motif elle est rejetée 
du foyer qu’elle avait fondé. Cest 
dans ce sens qu’une réforme s’im-
pose. Il est immoral que l’homme 
ait toutes les prérogatives et puisse 
simplement changer de femme par-
ce que son épouse a vieilli. Nous 
devons veiller à maintenir l’union 
dans les foyers.

A un cadi à qui je demandais ses 
réflexions sur le mariage, celui-ci 
me répondit : « L’actualité est triste. 
Nous, voyons tous les jours, dans 
le peuple, des hommes qui vienneni 
prendre femme. La plus grande 
partie n’envisage même pas le ma-
riage comme un sacrement mais 
plutôt comme le consentement légai 
à leur désir. Se marier devrait être 
un problème capital dans la vit 
d’un homme et pour un Musulman 
ses convictions religieuses suffisam-
ment solides pour qu’il connaisse 
ses responsabilités devant sa com 
pagne. Ces dernières années le nom-
bre' des divorces a considérablemem 
augmenté. C’est l’effondrement de 
toute morale si le gouvernement ne 
met pas un frein à ces séparations 
arbitraires.

C ’ e s t  à l’échelle individuelle 
d’abord, à celle du foyer ensuite 
que l’on juge de l’évolution réelle 
d’une nation. C’est pourquoi il im-
porte aux responsables de pallier 
d’urgence à l’ignorance populaire 
La famille du Musulman Marocain 
doit être solide pour le bonheur d e . 
ses générations à venir. La misère 
le chômage sont peut-être les cau-
ses apparentes , de ces désordres, 
mais plus profondes sont les séquel-
les 'd ’idéaux importés d’pccident el 
qui ont détruit f ’esprit religieux. 
Nous sommes/devant des déracinés 
qui n’ont plus la foi- L!lnstruction. 
religieuse réformée .et iadaptée aux 
temps modernes sera une des sour-
ces d’équilibre du monde musulman 
Quand tout l’édifice judiciaire repo-
se sur .les commandements 'de Dieu . 
il est essentiel :qu’on.':.stipulè^ 
des lois ce qui coule de source dans 
notre religion, . .. ' V-

Les homrnes biaisent trop volon-
tiers -les précepts .diyirts .ét à: la' 
crainte de Dieu quMIs h’ont. plus.- 
l’Etat doit promuiguer . dés; réfofC 

. mes stabilisatrices-.. :.Un bon musul-
man ne devrait venir devant nous 
qu’au jour de son mafiagè.. -Nous 
envisageons céf' acte iréligieux'- et 
légal comme i ’uhîon ; sacrée / de; 
l’homme et de 'la  femme: /

Pourtant je reste .navré en .cons-
tatant chaque jour les dràh.ies-.düi 
se déroulent devant nous./Ce . sont 
dans la plupart des..cas ..les. femmes 
qui font les frais ' de ■ la . fantaisie, 
du mari. Nous essayons d’intervenii 
de réconcilier mais en vain. Le di-
vorce ne peut être aboli, 11 y a des 
cas où il s’impose, sans parler né-
cessairement de l’adultère, mais il 
faut que ie mari soit devntit le.s 
responsabilités d’une séparation ca-
pricieuse et supporte le préjudice, 
moral qu’il inflige à son épouse. Il 
faut également que la femme ait 
la possibilité de demander le divor-
ce lorsque les raisons invoquées sont 
justes. Une femme a déjà ce droit 
dans l’Islam mais n’en use guère.

Enfin des pensions doivent être 
versées à la divorcéce' proportion-
nellement â la situation du mari, au 
nombre des enfants et ' aussi • au.

nombre des années passées ensem-
ble. Les torts et griefs doivent être 
examinés avec la plus grande 
attention.

Quand à la question de la poly-
gamie nous sommes contre car je 
pense que .très rare sont les Musul-
mans qui ont la possibilité d’aimer 
dans l’égalité absolue deux femrhes. 
Les souffrances de la première jus-
tifie absolument mon aversion pour 
la polygamie. Les femmes sont nos 
sœurs et c’est aux hommes cons-
ciencieux de prendre leur défense 
jusqu’à la reconnaissance effective 
de leurs droits.

A la porte du cadi se trouvait 
une grappe humaine répandant ses

L'enfant, cet tiommc de demain.

clameurs, /je pris , au  ̂hasard deux, 
visages aux ÿeùx pleins .d’angojsse 
et de chagrin, A- . '* ■/''

Là première Zprha ' befit T.:., ha-
bitait en Nouvelle Médii1a.; E poq. 
“̂vait avtrir vingt/éihq'ans 'à/;peih 
et me dit être • abandonnée ' p.ar 
soc mari. Elle avait. 

iilles dont deux allaient a /
- et, la troisième -était dans, son, dos-, 
.endoimiie/ Son v/iiiari f^laz/rèpudrâh 
parce qu’elle était malade depuis 
.la naissance du bébé.;... .;  ̂ ;

La seconde était femme de ménà- 
..ge, Ada bent j;;.. Mariée .deux
ans à un ' inari mécanicién rerî - c , 

"rnagé depuis : plus-''d’,tin-̂ â̂  ̂ .L^èntre-  ̂
tien ’ du foyer fuL a sa ghargè /pat ;- 
Sbn seul travail et' la,; yeM^ 
bijoux et .d.é son' troussèàu: ; Çelui-çr /

; la répudiait ;parce - qq-iî ; avait enfin /  
trouvé du travail dans-^le; Sud ’et ;' . 
ne pouvait, la prendre; ;ayécœUè, /y 

. Prises au jeu- de mes . inierrq:ga%..:: 
-;tions, les fenimès d’abord ;mé^
;se détendaieni .dt ...çé; fut .W un.ĉ ' 
“avaiançhg : de/;doîéancès.': et., dyis-: v 
poirs.: Une cltaleur nôü.Vélle délivrée.:: - 

: d’appréherisidn Jse dégageait de: :;ce: : 
; .groupe. EllesloimérrogearehL /  

avidité, sur L ^devenir; de leur ; situà-^" 
 ̂ tîpif: .angoissante. ' J’étais" ccàlsterneé ' 
.par., leur : désèspoif 'qui fut le mien 

.'àussiJ' ’ ' :: ' ' ' ' • '
Je m’étais égaiemenî trouvée, 

après quatre ans de vie commune 
rejetée de mon foyer. J’avais perdu 
un petit garçon sLx. mois aupara-
vant et mon mari m'avait répudiée 
pour la seule raison qu’il prétendait 
que nous ne nous accoidions pas.... 
Le cadi avait tenté une réconcilia 
tion, des amis étaient intervenus mais 
rien n’avait pu: raisonner mon mari, 
même pas.son frère aîné qui sàvai' 
quel amour je lui portais. Je nie 
suis donc trouvée dans le cas déses-
pérant de cette irtjustice, sans sou-
tien moral, sans soutien matériel, 
li-vrée à mon chagrin. C’est pour-
quoi je sens nheux que personne, 
le drame affreux de ces séparations:

Pour les femmes du peuple c’est 
encore plus tragique car c’est toute 
sécurité qui s’évanouit. Porte ouver-
te à tous les fléaux sociaux': pros-
titution clandestines et maladies.

Pour une enquête plus complète 
j’ai pensé qu’il était “nécessaire de 
prendre aussi l’avis d’une de mes 
amies, Madame Zina G..., qui est 
une jeune femme mariée intelligente 
et heureuse.

Zina peux-tu me dire objective-
ment ce que .tu penses du mariage ? 
C’est l’union du couple. Couple qui 
s’est choisi parce qu’il pense qu’une 
vie c’est long et qu’il faut être bien 
accompagné pour faire la route 
ensemble. _

— Tu penses donc que la puis-
sance paternelle n’intervient pas ?

— Pas du tout, mon père était 
un homme très bon et très pieux. 
L’idée de lui faire de la peine ne 
me serait pas venue, ni de lui déso-
béir. Mais riiarmonie d’une famille 
ne va pas sans réciprocité. Mon 
père n’aurait jamais voulu m’im-
poser un fiancé que je n’aurais pas 
agréé.

U n’y a pas de gens barbares, il 
y a seulement des gens ignorants 
et de mauvaise foi. Le mariage est 
souvent atroce en Occident quand 
les intérêts sont en jeu.

— Souhaites-tu des réformes ?

— Oui naturellemerit pour mes 
compagnes je suis persuadée qu’elles 
s’imposent. Je pense que les dotes 
de.vrâient ê tre . moins importantes. 
Le mariage devrait perdre cet 
aspect coûteux et dispendieux qui 
doit être pour le peuple une réelle 
saignée et bien souvent, un obstack 
àv^ces liens, mais le .divorce pat 
cpfitre;, devrait être freiné par les

^dépe'nses: -.que cela , 'entraînerait en 
justice d’abord et par les pensions '

: que / l ’homme///devrait /  verser; en-/ 
suite à la femme répudiée.

/ /  .. --^;^qe::piense;^tu;L: mœurs qui ■
; sùiYèn! le ;■ rituel ;des .moces ? Eilés 'f 
'.tendent heureusement /à ' disparaître • 
dahs-'la/hüUfgeqisîe Yçfq moins et.-' 
c’est niieux ,ainsi! - :•

/ ^  Je trqiiive en̂  effét’três .barbàre ; 
la mujt--de .nGC.es-prôpremem dite!

. quàncl' ;,orj ::p;êhse  ̂ enfant à ;
' peine . pubère., jdahs-/;ibien ' des' cas ; 
leÇ'/fÿmilîe^ sbnf:;!éi ;;;sçucieuses'’'de 
lèUr/hbnheurœt ôpUune telle .'crain 
te id’uhè'dcfiqràlsôh;; jtbur/leur fillej:

qu’elles poussent à la consommation 
nuptiale dès que les choses sont 
possibles). Donc cette femme en-
fant préparée aux sons des tambou-
rins et des youyous des femmes, à 
ce sacrifice se trouve tout à coup 
arrachée à sa mère pour se retrou-
ver devant un étranger : son mari. 
La honte, la pudeur tout est con-
sommé le plus vite possible. 'Viol 
de la petite mariée dont les cris 
dilatent les cœurs et la sombre 
fleur rouge sur le pantalon blanc 
suscite les compliments et les 
offrandes. Médicalement nous sa-
vons les désordres psychiques que 
cela entraîne chez la femme, désor-
dre qui vont jusqu’à la frigidité et 
trouble pour toute une vie l’harmo-
nie du couple.

— Que penses-tu de la polyga-
mie ?

•— C’est inadmissible. Nous sa-
vons bien que les hommes sont vola-
ges, mais c’est un caractère qu'il 
faut discipliner.

L’homme et la femme sont sur 
.terre pour améliorer ..leur condition 
et celle de leurs enfants. Ce n’est 
pas en débridant leurs instincts 
qu’ils arriveront au bonheur, mais 
plutôt en rejetant leurs passions 
mauvaises par une discipline de vie 
oCr les joies doivent être justement 
les conquêtes de la raison et de la 
conscience et du cœur. Victoires 
de l’homme sur la bête.

Je te remercie Zina pour ton 
objectivité. Grâce à toi je termine 
sur la note optimiste du Maroc 
moderne. Vision de femme cultivée, 
humaine qui connaît ses devoirs et 
ses droits qui est l’égale de l’hom-
me.

Cette .enquête esquisse les déci-
sions .qui sont à .prendre par notre 
goüvéniement! Puisque les fonda-
tions du mariage. sont trop fragiles 
dans leurs formes...

Il faut des réformes pour accor-
der à la femme marocaine une éga- 
lite:;/de-drà^^  ̂ de ïait. Son t ô Ic  

priricipàle - étant d’être '̂ m̂̂  il 
faut, à cette femineda' certitude de 
contribuer..;' dans . à  l’évp- , 
Jution, du' >pays. dans /-son attribution 
■prinçipale,-l’éducatrîce./ -

Et ce/n ’est pas. avec le spectre 
■ du divorcé':, qu’éllé ̂  ''peut ' .assumér 
dans là. stabilité' 'àt; Téspoir^  ̂'c 
difficile' tâche;!: ':: |  |  .

LES ■ ' CŒIJRS ' ■■ t e n d r e s
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